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Que signifie, à l’époque contemporaine, la notion « d’engagement » en littérature ? Comment l’écrivain peut-il aborder les problèmes que traversent la société sans sombrer dans le pessimisme et l’amertume ? De quel langage, de quels mots peut-il se saisir à cet effet ? Pourquoi et comment peut-on faire de la littérature un « absolu » ? Autant de questions qui traversent l’ouvrage de Myriam Watthee-Delmotte et Corentin Lahouste à propos de l’œuvre de Yannick Haenel. Ce livre, qui constitue la première monographie consacrée à cet écrivain, réunit, autour de cette problématique, différentes études qui interrogent sous des angles variés la manière dont son travail littéraire entend assumer un engagement politique sans céder au défaitisme contemporain. En effet, pour Haenel, la littérature possède le pouvoir d’agir sur le monde, ce qui lui confère une dimension politique. 

À plusieurs niveaux, ce livre constitue une invitation au dialogue. De grands noms de la critique du champ littéraire contemporain, tels que Bruno Blanckermann, Dominique Rabaté, Tiphaine Samoyault ou Emmanuel Bouju, côtoient les études de jeunes chercheurs. À ce titre, le duo des éditeurs scientifiques en est la première occurrence. La complémentarité des approches disciplinaires, méthodologiques et intergénérationnelles permet la création d’une dynamique scientifique propice à éclairer la complexité de l’objet étudié. Chaque texte prend en charge un aspect particulier de l’investigation, qui se comprend en résonnance avec l’ensemble des autres. 

En effet, l’organisation interne de l’ouvrage permet au lecteur de saisir peu à peu les nuances particulières de la problématique qui traverse l’ensemble. Le texte qui ouvre l’étude interroge les liens, chez Haenel, entre engagement en littérature contemporaine et désertion. L’analyse se poursuit par l’évocation de divers motifs propres à son imaginaire (le feu, l’ivresse, le royaume, le vide…) pour ensuite souligner les influences dont son œuvre résulte (George Bataille et Saint François d’Assise entre autres). D’autres chapitres abordent la manière dont interagissent la langue littéraire et des thèmes tels que la parole libératrice et l’épiphanie. Enfin, à travers le cas de la réécriture du mythe de Diane, c’est la posture auctoriale de Yannick Haenel qui est interrogée en tant que « signe de contradiction ».

Au-delà de ces différents éléments d’analyse, une interaction se noue ici entre le point du vue littéraire et la perspective scientifique. En effet, les études sont encadrées par deux textes qui donnent la parole à Yannick Haenel. D’une part, l’ouvrage s’ouvre sur un inédit dans lequel l’auteur revient sur l’importance qu’a, pour lui, une date-fétiche, le « 17 avril ».  Cette date apparaît régulièrement comme celle de l’enclenchement de l’action romanesque : dans un bref récit, l’écrivain revient sur la dilatation temporelle que celle-ci induit pour lui. D’autre part, le livre se clôt sur un entretien réalisé par Corentin Lahouste qui permet au romancier de s’exprimer sur des éléments clés de son travail, tels que la dynamique sous-jacente à la disparition ou encore la nécessité de donner la parole au témoin. Ces deux interventions font écho à l’ensemble des études réunies et corroborent la manière dont l’écrivain vit la littérature « comme absolu ».

L’ouvrage ne propose pas de conclusion, en effet il s’agit d’une première approche d’un projet littéraire toujours en construction. Cela souligne un appel à la réflexion, le livre se terminant par une volonté d’ouverture.

Publier une monographie qui étudie la manière dont un auteur met en œuvre l’agir de la littérature en cette année si particulière mérite d’être souligné. Le monde dans lequel nous vivons traverse énormément de bouleversements. La pandémie que nous connaissons rappelle de manière violente que l’Homme est bien peu de choses et qu’il ne fait que passer sur cette terre. Face à tout cela, la tentation existe de baisser les bras, d’avoir une vision de l’avenir négative car il semble difficile de s’engager quand on a l’impression que tout s’effondre et que bien des choses sont remises en question de la sorte. En insistant sur l’agir de la littérature, cet ouvrage offre une voie alternative, une manière de voir le monde différemment, avec plus d’optimisme. 
